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			La licorne dans la tour


			Il était une fois, dans une forêt perdue et isolée, s’élevait une tour s’étirant du sol jusqu’au ciel. Faite de pierres noires, elle surplombait les arbres depuis aussi longtemps que l’esprit humain s’en souvenait. Des plantes grimpantes avaient poussé le long des murs, dans un mélange de verdure et d’aiguilles pouvant trancher même les plus calleuses des mains. Cette tour n’avait pas d’escalier ni aucune porte pour permettre d’entrer ou de sortir, et, honnêtement, cela engendrait une sérieuse question : mais à quoi pensait le maçon, bordel ? Qui diable bâtissait une aussi grande tour sans foutue porte ? Sacrément dangereux en cas d’incendie.


			Heureusement, l’architecte, un homme grêle du nom de Norman Nelson, décida qu’il préférait danser plutôt que de bâtir des édifices et quitta donc le monde de la construction pour rejoindre une troupe de danse acrobatique, du nom des Magnifiques Volants. Tout le monde ne parla que de lui jusqu’à sa mort impliquant un émeu, un pirate en colère et l’explosion de son corps quand il tomba à treize mètres du sol. C’était assez immonde et les témoins du trépas de Norman n’avaient plus jamais été les mêmes, surtout l’enfant qui avait rattrapé l’œil de l’architecte lorsque celui-ci avait jailli de sa tête. Ce gamin allait devenir tueur en série.


			Mais ceci n’est pas l’histoire du bâtisseur ou d’un futur meurtrier. Elle concerne la plus belle créature du monde entier, avec son caractère fougueux, sa voix d’ange et des fesses qui ne savaient pas comment arrêter de rouler.


			Au sommet de la tour se trouvait une unique fenêtre donnant sur la forêt. Lors des journées ensoleillées, une voix pouvait être entendue, chantant pour que le monde entier l’entende. Les habitants d’un village près de la tour passaient souvent leur journée, écoutant les chants, commentant à quel point la tonalité de la voix était parfaite et affirmant qu’ils étaient tous bénis d’avoir une telle chance dans leur vie.


			— Tra la la, chanta la voix. Tra la… hmm. Mes Dieux, mes allergies font des ravages sur ma gorge. Réessayons. Tra. Tra la la. Là. C’est mieux. Tra la la !


			Je suis le plus beau qui ait jamais existé, personne ne peut le nier !


			Peu importent mes vêtements, en costume ou à oilpé !


			Et ceux qui m’entendent posent tous la même question !


			Beau prisonnier, veux-tu bien nous dire ton nom ?


			— Mon nom est… bordel de suceur de queues de merde. Qui a mis cette table pour que je me cogne dedans ? Je vais les tuer ! Je vais tous les tuer !


			La belle créature enfermée dans la tour cligna des yeux.


			— Oh. C’est vrai. C’est moi. Parce que je suis le seul à vivre ici. Et parce que ça donne également du style à la pièce. Peu importe ! Pardon, excusez-moi, tout le monde ! C’était moi. C’est ma faute.


			Quel était donc le nom de cette vision enchanteresse ?


			— Gary le Suprêmement Beau.


			Il tapa ses sabots sur le sol en pierre.


			— Et ne l’oubliez pas.


			Oui, Gary le… Suprêmement Beau. J’imagine qu’on va devoir utiliser ce nom, maintenant.


			— C’est un problème, narrateur omniscient ? s’enquit Gary d’une voix menaçante.


			Le bout de sa corne commença à briller d’une lumière céleste.


			— Parce que si c’est le cas, je connais au moins six façons de te tuer dans la seconde, et dans deux d’entre elles, je te baise à mort.


			Son nom était Gary le Suprêmement Beau et il était la licorne la plus généreuse, la plus merveilleuse qui ait jamais existé. Il n’avait donc pas besoin de mettre à exécution ses menaces très éloquentes. Mais comment cette licorne avait-elle fini ici ? Coincée dans une tour impénétrable ?


			— Ah, ricana Gary, je vais t’en montrer, de l’impénétrable.


			Il fronça les sourcils.


			— Attends, ça n’avait aucun sens. Je vais recommencer. Je vais t’en montrer…


			À sa naissance, Gary…


			— Tu m’as interrompu ? Oh. Vous m’en direz tant. Vous. M’en. Direz. Tant. Oh, qu’est-ce que j’ai ici ? Est-ce un aller simple pour la Ville du Gore ? Mais dis donc, je crois que c’est bien ça !


			À sa naissance, Gary est arrivé au monde avec la plus longue crinière que quiconque ait jamais vue. En réalité, l’accouchement avait pris beaucoup plus longtemps à cause de ça. La mère de Gary hurla tandis que son poulain tombait par terre, mais elle continua de pousser jusqu’à ce que la totalité d’un tas de poils mouillés sorte, entourant le bébé alors qu’il essayait de se lever sur ses jambes chancelantes.


			Le père avait grimacé.


			— C’était clairement quelque chose que je n’avais pas envie de voir. Beurk.


			— Il est parfait, avait affectueusement annoncé la mère de Gary.


			Elle l’avait ensuite câliné.


			Et il l’était ! Mis à part sa crinière horriblement longue, la robe de son corps était aussi blanche que de la neige fraîchement tombée. Sa corne était épaisse et robuste, ses cils brillaient comme s’ils étaient bordés d’étoiles. Jamais quelqu’un ne lui avait ressemblé, et même si sa naissance rendait beaucoup de gens heureux, une personne bouillonna de colère rien qu’en le voyant.


			Une sorcière si maléfique que c’en était indescriptible, une femme dont le simple nom faisait frissonner et provoquait l’horrible maladie du côlon irritable.


			— Bonjour, avait susurré Lady Tina DeSilva. Je peux veiller sur Gary ?


			— Bien sûr, avait répondu la mère. Nous nous tracassions à l’idée de le laisser derrière nous pendant notre tournée échangiste, donc c’est parfait. Aucun enfant ne devrait assister aux ébats de son père en train de se faire ravager par un centaure, pas avant ses dix-huit ans, en tout cas.


			— Oh, bon sang, s’était exclamé le père de Gary. Mes cuisses tremblent déjà. Derek m’a promis qu’il me mettrait le bras entier cette fois-ci, pas juste la main.


			La mère de Gary avait souri.


			— Tant qu’on s’étire avant, je parie qu’il pourra s’enfoncer jusqu’à l’épaule. Ça te donnera une idée de ce qu’est l’accouchement. J’ai hâte de voir la tête que tu feras.


			— Comme c’est… amusant, avait répondu Tina.


			Pourtant, on avait l’impression qu’elle faisait de son mieux pour ne pas avoir de haut-le-cœur.


			— Je vous aime tous tellement et je ne prévois pas de kidnapper votre fils et de le mettre au sommet d’une tour sans aucun moyen de s’en échapper.


			— Oh, tant mieux, avait répliqué le père de Gary. Je m’inquiétais précisément de cela, donc je suis ravi que nous ayons réglé cette question.


			Il avait jeté un coup d’œil à sa femme avant de regarder à nouveau Tina.


			— Tu sais que la tournée échangiste a tendance à durer au moins deux décennies, n’est-ce pas ?


			— Il faut vraiment prendre son temps pour être certain de l’avoir fait avec tout le monde, avait expliqué la mère de la licorne. On ne voudrait pas qu’un échangiste soit oublié. Cela peut mener à de la jalousie, ce qui est un risque sérieux quand il s’agit de changer de partenaire. Le dialogue ouvert et honnête est important.


			Lady Tina avait balayé cette déclaration d’un revers de la main.


			— Je n’ai rien de mieux à faire, puisque je suis une vieille chouette solitaire qui ne trouvera jamais d’homme à moins de l’ensorceler pour qu’il m’aime à l’infini.


			(Note de l’éditeur : VA TE FAIRE FOUTRE, LADY TINA !!!)


			— Tu te trouveras un homme, lui avait promis la mère de Gary. Il doit bien y avoir quelqu’un ici qui se moque de ta… tu sais. De ton existence entière.


			Ils étaient partis le lendemain, promettant d’écrire dès qu’ils le pourraient, mais en disant à Gary de ne pas s’attendre à grand-chose puisqu’ils seraient très occupés avec Derek. Et Vanessa. Et le Grand Bill et Michael et Laura et Darnell-aux-deux-pénis, appelé ainsi puisqu’il avait deux verges pour des raisons qu’il ne valait mieux pas évoquer. Et c’était sans compter Milo, le monstre à tentacules. Il était leur préféré. À cause des tentacules.


			Dès qu’ils avaient disparu de l’autre côté de la colline menant au village, Lady Tina avait fait volte-face vers Gary.


			— Maintenant, tu es à moi, avait-elle chuchoté alors que la petite licorne hennissait sous le coup de la terreur.


			Elle l’avait alors enfermée au sommet de la tour. Comment avait-elle réussi à le faire, me demanderez-vous, surtout quand ladite tour n’avait pas de porte ? Et, question encore plus importante, pourquoi ferait-elle une telle chose ?


			Allez vous faire voir, voilà pourquoi. Ce n’est qu’une histoire. Pas besoin de perdre de temps avec la logistique. Acceptez simplement les faits. Mes Dieux.


			Gary demeura au sommet de cette tour pendant les dix-huit années suivantes, passant de poulain à licorne d’une grâce et d’une beauté incomparables. Mais n’ayez crainte ! Il n’était pas seul. Il avait les deux meilleurs amis qu’une licorne emprisonnée pourrait vouloir pour lui tenir compagnie.


			Le premier était un oiseau du nom de Tiggy.


			C’était un merle d’Amérique, avec la gorge orange et des ailes noires.


			— Oiseau, dit Tiggy en sautant sur le bord d’une fenêtre. Oiseau, oiseau, oiseau. Tiggy être oiseau ! Lui avoir ailes. Moi être génial.


			— Oui, chaton, répondit Gary en caressant son bec. Tu es génial. Je suis tellement chanceux de t’avoir à mes côtés.


			Le second ami de Gary était une belette maladive et galeuse du nom de Sam.


			— Je déteste ça, marmonna Sam.


			Ses moustaches s’agitèrent, de là où il était placé sur le lit de Gary. 


			— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait de moi une belette.


			— Une belette maladive, précisa Gary. Avec la gale, que tu ne nous transmets pas parce qu’elle est spécifique aux belettes. Fais avec, bordel. Mes Dieux, pourquoi tu ne peux pas être simplement heureux pour moi ? L’histoire n’est pas toujours focalisée sur toi. 


			Son visage se tordit.


			— Oh, regardez ! Je suis Sam ! Je suis tellement important parce que tout le monde m’aime et gonfle mon ego déjà surdimensionné !


			— Tu sais quoi ? répliqua Sam. D’accord. Mon ego est surdimensionné. Merci de me rappeler quelle est ma place.


			Tiggy gazouilla.


			— Moi aller manger ver. Personne pouvoir dire non, Tiggy, pas ver, parce que Tiggy être oiseau. Oiseaux manger vers. Vive Tiggy !


			Donc, non, Gary n’était pas seul. Et même s’il rêvait de trouver un homme à lui, un jour, il était une licorne indépendante qui n’avait pas besoin d’un mâle pour le définir, même s’il aurait aimé que l’un d’entre eux apaise la brûlure dans le creux de ses reins. Et puisque tout le monde sait qu’une licorne atteint la maturité sexuelle à l’âge de dix-huit ans (maturité qui se poursuit jusqu’à leur mort), personne ne devrait être surpris en apprenant qu’il était un salaud constamment excité qui aurait aimé s’asseoir sur le visage de quelqu’un.


			Par amour.


			— Je suis si seul, gémit Gary en se jetant sur le lit à côté de Sam.


			Celui-ci couina, furieux.


			— Même si je sais que je n’ai pas besoin d’un homme pour être la vraie licorne que je suis, ces érections constantes sont inutiles quand je n’ai personne en qui les mettre.


			— Dégueu, marmonna Sam.


			Il batailla pour repousser les jambes arrière de Gary loin de lui.


			— Et qu’est-il arrivé à cet oreiller que je t’ai donné ?


			Une larme coula sur la joue de Gary, brillant sous la douce lumière.


			— Je l’ai baisé jusqu’à ce que le rembourrage en sorte.


			— Oh mes Dieux, marmonna Sam. Pourquoi ai-je posé la question ?


			Tiggy leva ses ailes avant de s’envoler et d’atterrir sur la tête de lit, au-dessus de la corne de Gary.


			— Besoin homme ?


			Gary soupira.


			— Je crois, chaton. Je vous aime tous les deux beaucoup, mais mon pénis vous détruirait, et qu’est-ce qu’il nous resterait, alors ?


			Tiggy acquiesça.


			— Trouver homme ?


			Gary inclina la tête pour regarder son ami.


			— Tu ferais ça pour moi ?


			Tiggy donna un coup de bec sur la corne de Gary.


			— Oui. Trouver homme et ramener lui. Manger fleur de Gary.


			La licorne s’extasia.


			— Ma fleur ? Oh, cher Tiggy, si seulement Sam pouvait être comme toi, plutôt qu’une belette stupide.


			— Moi aussi je te déteste, pétasse, marmonna Sam.


			Tiggy sourit, ce qui, pour un oiseau, était étrange. Il battit ensuite des ailes et s’envola par la fenêtre à la recherche de l’amour de la vie de Gary, ou du moins d’un trou pour que celui-ci s’y enfonce et se débarrasse de ses pulsions sexuelles pour lesquelles même les travailleurs du sexe les plus assidus demanderaient double tarif.


			— Je me demande qui il va ramener ? songea Gary à voix haute. Peut-être un mercenaire ténébreux avec un regard d’acier qui ne pense qu’à la mort, mais qui a un cœur d’or ayant peur de s’ouvrir à nouveau après avoir été blessé par le passé par un homme qui n’appréciait pas ses plus grandes qualités. Il sera réticent, au début, mais si on lui laisse du temps, je vais finir par briser son armure et, un jour, il me regardera avec un sourire inattendu, et il se rendra compte qu’il ressent des choses qu’il ne pensait plus pouvoir ressentir.


			— Oh, couina Sam. Ça m’a l’air sympa.


			Gary soupira d’un air rêveur.


			— N’est-ce pas ? Ensuite, je vais le baiser jusqu’à ce qu’il crie pour que je le mette enceinte, même si c’est biologiquement impossible étant donné que nous sommes tous les deux des mâles.


			Sam grogna.


			— Et ça, c’est à l’opposé de sympa. Je ne sais pas pourquoi je m’attendais à autre chose.


			Gary l’ignora.


			— Oh, bon sang de bois ! hurla-t-il. Je ne peux pas rencontrer mon futur plan cul dans cet état ! Ma crinière et ma queue doivent être peignées, et mes sourcils doivent être épilés…


			— Tu n’as pas de sourcils, fit remarquer Sam.


			— … et je n’ai pas fait de lavement depuis six semaines ! Sam, j’ai besoin de ton aide.


			— Pour te peigner, précisa rapidement Sam. Et pour l’épilation. Bien sûr, bien sûr, je peux faire ces deux choses, et pas une de plus, sans me plaindre.


			Gary tourna lentement la tête pour le regarder.


			— Et le lavement.


			Sam se fit aussi petit que possible.


			— Oh, allez, mec. S’il te plaît, ne m’oblige pas à le refaire. La dernière fois, je n’ai pas réussi à me débarrasser de l’odeur de cookies au chocolat sur ma fourrure pendant une semaine entière. Est-ce que tu peux comprendre que tu m’as gâché le goût pour les pâtisseries ? Parce que c’est le cas.


			— Ce n’est pas ma faute si mon système digestif fait que mes déjections sentent comme de délicieux gâteaux ! Je suis une foutue licorne. C’est de la biologie. Ne sois pas amer parce que ton caca sort en petites boulettes qui puent et que tu laisses sur le sol pour que je marche dedans.


			— Je n’arrive pas à croire que nous ayons cette conversation, gémit Sam. Mais qui va lire ce genre de conneries ?


			— Des personnes adorables et étranges qui n’ont aucun problème à échanger l’argent qu’ils ont durement gagné contre le récit de mes prouesses sexuelles.


			— Oh… D’accord. Ces gens-là. On pourrait croire qu’ils comprendraient que la thérapie est un bien meilleur exutoire que de lire, bouche bée et horrifié, tes histoires de selles qui sentent le cookie.


			— On ne les juge pas, lui rappela Gary. En plus, si je fais tout ça, c’est pour que je sois béant quand mon nouvel homme en aura fini avec moi.


			Sam dissimula sa tête dans ses petites pattes, ses moustaches s’agitant.


			— Je ne peux en vouloir à personne à part moi-même.


			— Exactement, confirma Gary. Donc, s’il te plaît, rends-toi compte que tout ce qui est mauvais est de ta faute et que je suis la seule lumière dans ta vie. Bon, je vais chercher le kit de lavement dans la salle de bains et on pourra commencer. Je t’avertis, j’ai beaucoup mangé et ça ne va pas être…


			Une autre voix s’éleva par la fenêtre, vive et claire :


			Gary !


			Gary !


			Lance-moi ta crinière,


			Que je puisse grimper et ton appétit satisfaire !


			Sam grogna tandis que Gary levait les yeux au ciel.


			— Mes Dieux, gronda-t-il. Encore cette idiote. Je te jure, elle est carrément en manque d’affection.


			Il se leva du lit. Sam bondit sur son dos et remonta jusqu’à son front où il se tint alors à la corne de Gary pour ne pas tomber par terre. La licorne arriva devant la fenêtre et baissa les yeux.


			Lady Tina se tenait à la base de la tour, un seau de grains à ses pieds. Elle lança un regard noir dans sa direction lorsqu’il lui montra les dents.


			— Je n’ai pas toute la journée, cria-t-elle. Dépêche-toi, sinon je donne ton petit déjeuner à des orphelins.


			Elle sourit.


			— Ils ont toujours tellement faim qu’ils mangeraient n’importe quoi.


			— Tu vas me laisser sortir ? demanda Gary.


			— Oh, répondit-elle vivement. Bien sûr. Je m’occupe de ça tout de suite. Je ne sais pas à quoi je pensais. Excuse-moi !


			— Tu ne vas pas me laisser sortir.


			— Non, répondit-elle. Je ne vais pas le faire. Ce serait ignorer le but de ton emprisonnement, déjà. Tu ne peux pas sérieusement être aussi stupide.


			— Alors non ! hurla Gary. Je ne te laisserai pas monter, foutue bonne femme ! Tu ne m’as même pas dit pourquoi tu me gardais ici !


			Elle fronça les sourcils.


			— Ah bon ? Oh. Pardon. Je croyais que je l’avais fait.


			Elle sourit en coinçant une mèche de ses cheveux injustement beaux derrière son oreille.


			— Je vais te sacrifier en te tranchant la gorge lors de la première pleine lune suivant ton dix-huitième anniversaire, puis je me baignerai dans ton sang de vierge. Quand ce sera fait, je serai la sorcière la plus puissante que le monde ait jamais connue !


			Elle rit d’un air maléfique.


			Gary hoqueta.


			— Mais mon dix-huitième anniversaire est demain. Et la prochaine pleine lune est trois jours plus tard !


			— Je sais, répondit sombrement Lady Tina.


			Elle tapota son pied contre le seau de nourriture.


			— C’est marqué sur mon calendrier depuis presque deux décennies. Je frémis tellement d’im… patience.


			— Ah, intervint Sam. Des références. J’adore quand on fait ça.


			— Je ne te laisserai jamais me tuer ! cria Gary. Si tu essaies, je te défonce !


			— Tu n’as pas envie de me chercher des ennuis, l’avertit Lady Tina. J’ai attendu ce moment trop longtemps et je ne te laisserai pas le gâcher. Soit tu me laisses monter, soit tu meurs de faim jusqu’à ce qu’il soit temps pour moi de frotter ta corne arrachée sur mon corps nu.


			Sam grimaça.


			— Beurk. Il y a vraiment quelque chose qui cloche chez elle.


			— Non, merci ! hurla Gary. Je n’ai pas faim. Dégage !


			Lady Tina leva son bras, pointant un doigt parfaitement manucuré vers lui.


			— N’oublie pas mes mots, Gary le Suprêmement Beau. Dans quatre jours, je vais t’assassiner et ta magie deviendra mienne. Mais ! Ça ne veut pas dire qu’on ne peut pas être amis avant. Allez. Laisse-moi monter. J’ai tous les ragots du village.


			Oh, non. Sa faiblesse. Ses naseaux se dilatèrent alors qu’il écarquillait les yeux.


			— Ah oui ? Quel genre de ragots ?


			— Sérieusement ? marmonna Sam. Mec, elle se fout de toi !


			Lady Tina acquiesça.


			— Oh, ouais. Genre, le mec de la forge a un faible pour le loup-garou qui gère le food-char de tacos.


			— Oh, s’il te plaît, railla Gary. Jason est toujours nerveux quand Yousef arrive pour lui demander davantage de fourchettes pour sa charrette. Ce ne sont pas des ragots, ce sont des faits.


			— Oui, mais savais-tu que Yousef avait déjà suffisamment de fourchettes pour toute sa vie ?


			— Ferme ta putain de bouche, souffla Gary. Donc il va juste voir Jason ? Oh mes Dieux, c’est génial. D’accord, tu peux venir. On doit parier pour savoir qui craquera en premier et avouera à l’autre qu’il ne peut pas vivre sans lui avant de… attends. Question. C’est de la zoophilie si tu te tapes ton petit ami loup-garou quand il est transformé ?


			— Oui, répliqua Sam. C’est littéralement la définition de la zoophilie. Si tu t’envoyais en l’air avec un humain, ce serait également de la zoophilie.


			— Eh bien, dit Gary, la zoophilie, ce n’est pas grave. Je suis ravi que nous en soyons arrivés à cette conclusion. Lady Tina. Youhou. Lady Tina ! J’ai changé d’avis. Je n’ai pas le temps de te parler. Je suis trop occupé à vivre ma meilleure vie.


			Le visage de la jeune femme devint rouge alors qu’elle bredouillait et grognait.


			— Écoute-moi, espèce de tache de merde ingrate. Laisse-moi monter, sinon je ferai en sorte que ta mort soit aussi lente et douloureuse que possible.


			Sam couina quand Gary passa la tête par la fenêtre et baissa les yeux. La belette s’accrocha à la corne, essayant de remonter.


			— Sam, si tu veux bien.


			— Encore ? maugréa Sam. Mec, je viens juste de faire !


			— Sam.


			Ce dernier soupira.


			— D’accord. Mais tu m’en dois une.


			Il urina ensuite sur Lady Tina.


			Elle hurla en trébuchant en arrière, des gouttelettes d’urine coulant sur son visage.


			— J’en ai dans les yeux ! cria-t-elle. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi !


			— Bien visé, le félicita Gary. C’est mieux que la dernière fois en tout cas.


			— Merci, dit Sam.


			La licorne rentra sa tête à l’intérieur de la tour.


			— J’ai travaillé sur ma visée.


			— Bon, déclara Gary.


			Sam sauta par terre. Lady Tina continua à émettre des bruits quelque part à l’extérieur, mais hors de leur vue et loin de leur vie.


			— Tiggy va revenir avec mon plan cul, donc il faut qu’on se prépare. Je songe à un peu d’eyeliner, du mascara léger. Je n’ai pas envie que ce soit trop lourd, juste assez pour accentuer mon côté mystérieux. Ooh ! Et des fleurs. Oui, des fleurs pour ma crinière et ma queue.


			Il alla jusqu’au miroir pendu sur le mur, étudiant son reflet. Il rentra son ventre et prit la pose, sa jambe droite avant relevée.


			— Oui, dit-il en la reposant. Je vais me trouver un homme et il ne saura pas ce qui lui tombe dessus.


			— Juste le maquillage et les fleurs, d’accord ? s’enquit nerveusement Sam.


			Gary sourit à son reflet.


			— Et le lavement.


			La belette se recroquevilla quand il se tourna lentement, un sourire horriblement malin s’étirant sur son visage.


			* * *


			Deux heures plus tard, Gary était prêt.


			— Bon sang, souffla-t-il en balayant sa queue de droite à gauche. Comme je me sens beau et absolument nettoyé en dedans et en dehors.


			Il regarda le lit où Sam était allongé sur le dos, les pattes en l’air, figé.


			— Tu vas bien ?


			Les yeux du petit mammifère étaient brouillés.


			— Les choses… que j’ai vues… pas de mots. Il n’y a pas de mots… pour décrire… les horreurs dont j’ai été témoin. J’aurais dû envoyer… un poète… émo.


			— Petite pétasse, répliqua Gary.


			Les fleurs vacillèrent dans sa crinière.


			— Je t’ai dit de tenir l’embout plus fermement. Ce n’est pas ma faute si tu n’écoutais pas.


			Sam étira une patte tremblante vers le plafond.


			— S’il vous plaît, chuchota-t-il. Mes Dieux, si vous m’écoutez, tuez-moi. Tuez-moi maintenant.


			Avant que Gary puisse dire à Sam d’arrêter d’agir comme une drama queen (ça n’avait pas été si horrible), Tiggy réapparut, traversant la fenêtre en gloussant. Il tenait un asticot en train de se tortiller dans son bec. Gary grimaça lorsque l’oiseau leva la tête et goba le ver en bougeant de haut en bas.


			— Ça avoir goût poulet, annonça Tiggy.


			Il inclina la tête.


			— Pourquoi Sam pas aller bien et pourquoi sentir pâtisserie ?


			— Le lavement, chuchota Sam. Le lavement.


			— Tiggy ! s’écria Gary. Tu es revenu. Quelles nouvelles rapportes-tu ? As-tu trouvé mon seul et unique amour ? Ou du moins, ma seule et unique verge ? Dis-moi ! Ne m’épargne rien !


			Tiggy agita ses plumes en faisant le beau.


			— Trouver un.


			Il s’envola du bord de la fenêtre et atterrit sur le lit à côté de Sam, avant de lui donner un petit coup de bec sur le ventre. La belette tenta de se recroqueviller et de se cacher la tête, se balançant d’avant en arrière, marmonnant quelque chose à propos de cookies à l’avoine et aux raisins secs. Tiggy se retourna pour regarder Gary.


			— Bon, moi réfléchir.


			— Il est grand ? l’interrogea Gary. Et fort et beau ?


			— Ouais, répondit Tiggy. Grand et fort et beau. Et vivant.


			— Mes qualités préférées ! Je dois en savoir plus.


			— Cheveux souples. Jolies fesses.


			Gary se jeta sur le lit à côté de ses amis.


			— Oh, j’ai rêvé d’une telle journée. Un homme vient me sauver de ma prison et me remplir de son jus comme s’il s’apprêtait à me faire rôtir sur un foyer ouvert.


			— C’est ça dont tu rêves ? se lamenta Sam. Mes Dieux, ça explique tant de choses.


			Normalement, Gary n’autoriserait pas une telle insolence, mais aujourd’hui était un jour nouveau ! Un homme arrivait, un homme qui vénérerait le sol sur lequel la licorne marcherait. Un homme pour l’arracher à sa tour afin de vivre dans le luxe, où il ne manquerait de rien. Avec une maison qui serait à lui. Des employés pour prendre soin de ses besoins et de ses envies. Et un mari possédant une libido bien saine qui ne voudrait rien de plus que de réarranger les entrailles de Gary. Tout comme chaque licorne de presque dix-huit ans en rêvait.


			— Où est-il ? demanda Gary. Tu lui as dit où me trouver ?


			Tiggy tira sur un fil de la couverture avant de lever les yeux vers la licorne.


			— Lui arriver. Lui dire vouloir épée de lui d’abord.


			— Son épée ? s’enquit Gary. Qu’est-ce qu’il fait dans la vie ? Oh, laisse-moi deviner. C’est un seigneur ? Avec son propre manoir et son cœur solitaire à la recherche d’une connexion dans la vaste étendue du temps et de l’espace ? Et une épée, qu’il utilise pour défendre l’humble et le vertueux, tout en étant torse nu, les muscles de son dos ondulant, couverts de sueur à cause d’un… oh. Merde. Maintenant, j’ai une érection. Ne la regardez pas. Je suis timide !


			— C’est juste là ! cria Sam en essayant de rouler pour s’éloigner. Retire-la ! Oh mes Dieux, pourquoi est-ce qu’elle ressemble à ça ?


			— Prude, lui lança Gary. C’est un aspect naturel de la vie. Plus vite tu t’y habitueras, mieux tu te sentiras.


			— Je peux aller faire des trucs de belette ? demanda misérablement Sam. Genre, aussi loin d’ici que possible ?


			— Ne sois pas ridicule. Mon plan cul est en route et j’ai besoin que tu me motives avant qu’il me sauve. Dis des choses gentilles sur moi, sinon je t’oblige à regarder quand on consommera notre amour.


			Il marqua une pause, réfléchissant.


			— Tu vois quand tu dis quelque chose à voix haute pour plaisanter et que tu finis par te rendre compte que c’est peut-être un fantasme que tu ignorais avoir ?


			— Non, répondit Sam. Je n’ai jamais fait ça. De ma vie.


			— Oh, répliqua Gary. Eh bien, j’imagine qu’il y a une première fois à tout.


			Il secoua la tête.


			— Arrête de me distraire. C’est important. Honnêtement, Sam. C’est comme si tu ne savais pas comment être heureux pour moi.


			— Il m’a ordonné de pisser sur Lady Tina quand elle lui a dit qu’elle allait le sacrifier dans quelques jours, expliqua Sam à Tiggy. S’il te plaît, ne me laisse plus seul avec lui.


			— Pauvre Sam, compatit Tiggy en lui donnant un coup de bec sur la tête. Moi aimer toi, Sam.


			Celui-ci soupira.


			— Ouais, ouais, moi aussi je t’aime, benêt.


			Puis, la voix la plus érotique que Gary avait jamais entendue l’appela par la fenêtre, poussant son anus à se contracter.


			Gary !


			Gary !


			Lance-moi ta crinière,


			Que je puisse grimper et voir mon mari en os et en chair.


			— Il est ici, siffla Gary. Je ne suis pas prêt ! Gagne du temps pour que je puisse contrôler cette crise de panique !


			Tiggy vola au travers de la fenêtre et la licorne mit sa tête entre ses jambes, inspirant et expirant, tentant de calmer les battements précipités de son cœur.


			— Salut ! l’appela Tiggy. Toi venir. Bien. Alors. Comment aller toi ?


			— Euh, répondit la voix.


			Gary eut la vision d’un homme costaud avec de grandes mains poilues et des fesses faites pour être dévorées.


			— Je vais… bien ? Enfin, autant que possible en sachant que je viens d’obéir à un oiseau qui a exigé que je le suive pour rencontrer mon seul et unique amour. C’est un mardi vraiment bizarre, pour être honnête.


			— Oh, dit Tiggy. Toi être stupide. Joli, mais stupide.


			— Ce n’est… pas la première fois que j’entends ça, annonça la voix sexy. J’ai récité le poème que tu m’as donné. Où est Gary ?


			— Il devrait déjà vivre avec moi, chuchota Gary à Sam qui soupira lourdement. Ça se passe tellement bien. Qu’est-ce que je fais ?


			Sam haussa les épaules.


			— Dis-lui ce que tu ressens. Invite-le à boire une tasse de thé.


			— Et s’il veut d’abord me pénétrer ?


			Sam grimaça.


			— Alors, préviens-moi, que je puisse sauter par la fenêtre et mourir.


			— Tu as raison, déclara Gary. Je suis parfait. Je n’ai pas à m’inquiéter de quoi que ce soit.


			— Je n’ai jamais dit…


			— Je vais simplement trottiner jusqu’à la fenêtre et une fois qu’il m’aura vu, il aura le souffle coupé par la beauté de mon être. Ensuite, il retirera tous ses vêtements et nous vivrons heureux pour toujours.


			Puisque cela était décidé, Gary s’approcha de la fenêtre, son cœur tambourinant dans son poitrail. Il n’avait jamais été plus enthousiaste de sa vie. Enfin, enfin, il allait voir l’homme qui l’emmènerait loin de tout ça et lui offrirait la vie dont il avait toujours rêvé.


			— D’accord, chuchota-t-il en atteignant la fenêtre. Tu peux le faire. Souris. Sois poli, mais poliment sexy. Ne dis rien qui pourrait l’effrayer tant ce sera intense. Voluptueux et pourtant pragmatique. Réfléchis, Gary. Réfléchis. Ah ! Je gère.


			Il agita les cils en passant la tête par la fenêtre.


			— Eh bien, bonjour, toi, ronronna-t-il.


			Sa voix descendit d’une octave, tant et si bien qu’il donnait l’impression de se gargariser avec du gravier.


			— Pourquoi ne viens-tu pas pour enfiler quelque chose de plus confortable ? Petite anecdote. Mon anus s’appelle « plus confortable ».


			— Quoi ? répondit l’homme.


			Et c’était un homme. Oui, un homme dans toute sa splendeur. Il avait des muscles, des cheveux blonds ondulés et une mâchoire qui pouvait trancher du béton. Ses yeux étaient brillants et même s’il fronçait profondément les sourcils, Gary voyait qu’il était bien fourni dans son pantalon. Il semblait plus qu’un peu stupide, mais la licorne pouvait passer outre ce détail afin de se faire déflorer. Il avait même une épée, même si elle pointait vers le sol, et que l’homme s’agrippait mollement à la garde.


			— C’est moi, répondit triomphalement la licorne. Gary le Suprêmement Beau. Oui, tu peux continuer de me fixer avec cet air abasourdi. Je te l’autorise.


			Il leva la tête, prenant la pose pour que l’homme puisse observer sa beauté.


			— Vous êtes Gary, répéta l’homme d’un air soupçonneux.


			— Je le suis, confirma-t-il.


			Il secoua la tête pour qu’une partie de sa crinière repose sur le rebord de la fenêtre, prête à tomber vers le sol afin que l’homme puisse s’y agripper, grimper dans la tour et le ravager.


			— Et tu es mon seul et unique amour qui me sauvera de la tour et me laissera le monter de diverses façons, jusqu’à ce qu’il soit complètement satisfait. De rien.


			— Qu’eeeeeest-ce qu’il se passe ? souffla l’homme d’un air ébahi.


			Oh, la pauvre petite chose. Visiblement, il ne paraissait pas avoir une once de logique dans sa tête anormalement grosse.


			— Ton nom, mon aimé ? s’enquit Gary.


			— Ryan, répondit l’homme. Ryan Foxheart. Euh, écoutez. Je crois qu’il y a eu une erreur.


			— Une erreur ? Mais enfin, que veux-tu dire ? La seule erreur que je vois, c’est que tu portes encore des vêtements. Tu as des abdos ? On dirait que tu en as.


			Ryan rougit.


			— Ouais, enfin, bien sûr. Je fais du sport. J’essaie de rester en forme, vous voyez ?


			Il agita inutilement son épée. Gary était fasciné. Il n’arrivait pas à croire que cela se passait si bien.


			— Je dois m’assurer d’être beau.


			L’homme contracta ses biceps, regardant le vide comme s’il réfléchissait à sa beauté. Gary allait devoir freiner cet ego avec sa langue.


			— Eh bien, ça fonctionne, murmura Gary. Dis-moi, Ryan. Tu as déjà goûté l’arc-en-ciel ?


			(Note de l’éditeur : Il doit être précisé que Ryan Foxheart ne voulait pas être inclus dans cette histoire. Disons, sans équivoque, qu’il ne veut pas goûter l’arc-en-ciel, Sam, pourquoi diable tu le laisserais dire ça ? La requête de retrait de Ryan dans cette histoire lui a été refusée.)


			— Waouh, s’extasia Ryan. Ce sont vraiment des mots que vous venez de prononcer.


			— Est-ce que tu as mal dans le creux des reins ? demanda Gary en battant des cils.


			— Il y a quelque chose de douloureux, c’est certain, déclara Ryan en grimaçant. Ça montre que je devrais probablement arrêter de suivre des oiseaux qui parlent. C’est la quatrième fois que je le fais et ça ne se termine jamais bien pour moi.


			— Je veux voir ! se plaignit une voix geignarde.


			Gary cracha des paillettes vertes et roses quand Sam se remit sur ses pattes et se posa sur le bord de la fenêtre. Il baissa les yeux et s’exclama.


			— Nom d’un chien. C’est qui ça ?


			— Ryan Foxheart, répliqua Gary. Tu n’écoutais pas avec tes minuscules oreilles ? Attends. Deux secondes. Est-ce que les belettes ont des oreilles ? Je me rends compte seulement maintenant que je ne connais rien sur cette espèce. Mais qu’est-ce que tu es, déjà ? Un rat bizarre ou… ?


			— Tiggy avoir ailes. Oiseau Tiggy être meilleur Tiggy.


			— Bonjour ! déclara odieusement Sam. Je suis Sam ! J’aime ton épée et ton existence.


			Ryan se gratta la nuque alors qu’il effleurait la terre avec sa botte.


			— Oh, ça alors. C’est très gentil de votre part de dire ça. Merci, Sam. J’aime votre sourire et la façon dont vos yeux minuscules paraissent complètement noirs.


			Ça ne convenait carrément pas.


			— Sam, marmonna Gary entre ses dents serrées. Tu veux bien arrêter s’il te plaît de flirter avec mon plan cul ? Mes Dieux, c’est comme si tu ne savais pas où se trouvait ta place !


			— Mais regarde-le ! s’exclama Sam. Il est parfait. Pourquoi je ne peux pas l’avoir ?


			Gary sourit.


			— Parce que, c’est mon amour, et toi, tu es une foutue belette et tu dois fermer. Ta. Bouche.


			Il regarda à nouveau en direction de la fenêtre.


			— Pardon, Ryan ! Tu sais comment c’est, avec les belettes. Tu leur donnes la main et elles veulent tout le bras.


			— Waouh. J’aurais aimé que vous ne me disiez jamais ça. Vous couchez avec la belette ?


			Gary s’esclaffa gracieusement. On aurait dit que quelqu’un frappait sur une énorme cloche avec un marteau.


			— Non. Il exploserait. Et, en plus ! Il ne m’intéresse pas de cette façon. Cependant, si tu insistes, il peut nous regarder en train de nous accoupler. En fait, faisons-le. Je crois que le commun des mortels appelle ça « cocufier », mais je ne peux pas en être sûr. Les livres que j’ai lus n’étaient pas très clairs quant à cette pratique.


			— Je crois que je n’apprécierai pas, rétorqua Ryan. Oh, non, regardez l’heure. Je viens juste de me souvenir que j’ai un rendez-vous à dix mille kilomètres d’ici et je vais être en retard si je ne pars pas dans la seconde. Comme c’est dommage, bordel.


			— Hé ! aboya Sam. Ton langage ! Et s’il y avait des enfants ?


			Ryan regarda autour de lui, confus.


			— Pourquoi y aurait-il des enfants, ici ? Ce n’est vraisemblablement pas un endroit approprié pour eux. Sans vouloir vous vexer.


			— Il pourrait y en avoir !


			Ryan soupira.


			— D’accord. Je vais penser aux enfants. Zut. Crotte. Flûte.


			— Là, soupira Sam d’un air rêveur. C’est mieux. Tu veux bien m’accorder une faveur ? Tu peux lever ton épée au-dessus de ta tête, montrer les dents et grogner quelque chose d’héroïque ?


			Ryan gloussa.


			— Mes Dieux, je ne sais pas si je le pourrais. Je n’ai jamais rien fait de tel, auparavant. Je ne sais même pas comment…


			Il leva son épée, la lame scintillant au soleil.


			— Je protégerai le royaume de ma vie, et je n’arrêterai pas jusqu’à ce que le sang des ennemis recouvre le sol !


			— Oh mes Dieux, chuchota Sam avec agressivité. Les belettes ont des pénis. Devine comment je le sais ?


			Gary grimaça.


			— Que personne ne lui réponde. Je suis déjà assez traumatisé comme ça.


			— Sam ! cria Ryan. C’est votre nom, n’est-ce pas ? Sam ?


			— C’est ça. Merci de t’en être rappelé. Tu es si intelligent.


			— J’aime les couleurs de votre fourrure.


			Ryan haussa les sourcils, ce qui lui conféra une allure dévastatrice.


			— Elles sont très… colorées.


			— Ouais, c’est vrai, confirma Sam. Tu devrais voir les couleurs sur mon ventre.


			— C’est quoi ce délire ? murmura Gary.


			Plus fort, il ajouta :


			— Tu es sérieux, là ? Tu es censé venir à ma rescousse et ensuite, me faire des choses qu’il vaut mieux laisser à l’imagination ! Et puisque je suis très imaginatif, tu ne marcheras plus pendant le reste de ta vie inutile.


			— Le cœur veut ce qu’il veut, clama sérieusement Ryan. Je m’excuse, Gary le Suprêmement Beau. Même si votre nom vous va bien, mon cœur appartient à un autre.


			— À qui ? râla Gary.


			— À Sam, répondit Ryan.


			Gary cligna des yeux. Il était certain d’avoir mal entendu.


			— Sam. Dans le genre, mon meilleur ami Sam ? Sam, la belette qui est assise juste à côté de moi. La belette qui fait la taille d’un petit chat. C’est à lui qu’appartient ton cœur ? Tu veux être un baiseur de belettes ?


			— Non, répondit Ryan. Je vais être un amoureux des belettes.


			(Note de l’éditeur : Ryan Foxheart a affirmé que si sa dernière réplique n’était pas effacée, il attaquerait l’auteur pour diffamation. Puisque Ryan ne connaît aucun avocat et que c’est aussi un rabat-joie, cette réplique restera ainsi. La liberté d’expression est d’une importance capitale !)


			— Oh merde, répondit Sam. Je suis une belette.


			— Je sais. La belette de mon cœur.


			— Ouais, grogna Gary. J’ai décidé que les gens qui s’appellent Ryan Foxheart sont vraiment les pires.


			— Moi avoir serres, dit Tiggy.


			Il leva une patte, ouvrant et refermant ses griffes.


			— Tiggy Serres. Avec majuscules.


			— Attrape-moi ! cria Sam avant de se jeter par la fenêtre.


			Le cœur de Gary bondit dans sa gorge tandis que son ami se précipitait vers le sol. Ryan laissa tomber son épée et attrapa adroitement Sam, le berçant dans ses bras. La belette leva la tête, son nez frétillant quand il renifla le visage de Ryan.


			— Je t’aime, chuchota Sam.


			— Et moi aussi, je t’aime, déclara Ryan en caressant le dos de Sam. Nous ne serons plus séparés jusqu’à la fin de nos jours. Viens, Sam. Laisse-moi t’éloigner de cet endroit et t’offrir la vie que tu mérites. J’ai une grande maison avec de nombreuses pièces qui doivent être remplies par tes cris d’extase pendant que je te donne ma véritable épée.


			— Ouais, grommela Gary. C’est vraiment tordu, même pour nous. Il y a une frontière entre la décence et le fait de s’envoyer en l’air avec un pseudo-rat, et là, on la franchit en bondissant à pieds joints sans s’inquiéter de rien. J’en veux à Ryan pour tout ça.


			— Au revoir ! cria Sam alors que Ryan l’emmenait au loin. Je reviendrai pour te rendre visite quand j’aurai eu cette bonne, bonne queue de Ryan Foxheart pendant que tu disparais dans le néant !


			— Va te faire foutre ! lui hurla Gary. Je n’oublierai pas cette vile trahison, espèce de salaud stupide ! Et Ryan, tu es un baiseur de belettes !


			La dernière fois que Gary vit Sam et Ryan fut quand ils passèrent de l’autre côté de la colline qui les éloignait de la tour, l’homme embrassant le sommet du crâne de la belette.


			— Être bizarre, déclara Tiggy. Sam et Ryan faire des choses ?


			— Oui, répondit Gary en s’effondrant sur son lit d’un air dramatique. Et ça va enfreindre tellement de règles que je n’imagine même pas le résultat. Mais assez parlé d’eux. Tiggy, et moi ? Je n’ai que quatre jours avant d’être sacrifié !


			Tiggy gonfla le torse.


			— Trouver autres hommes. Sauver Gary. Promettre.


			Il vola par la fenêtre, laissant Gary le regarder tristement.


			— Où est mon véritable amour ? se lamenta-t-il. N’y a-t-il personne pour moi, qui veut conclure avec moi, même si je ne suis pas une belette ? Il doit y avoir quelqu’un.


			Il baissa les yeux vers sa crinière, qui tombait en cascade depuis le lit et retombait en tas lumineux par terre.


			— Quelqu’un qui grimpera sur ma crinière et la tirera jusqu’à ce que je crie. Est-ce trop demander ? Oh, malheur à moi ! Je vais être seul pour toujours ! Et par « pour toujours », je veux dire jusqu’à vendredi quand je serai sacrifié. Oh malheur ! Tant de malheur !


			Gary tourna son visage vers l’oreiller et pleura des larmes pailletées.


			* * *


			Les trois jours suivants, Tiggy ramena une multitude d’hommes, même si aucun ne se révéla à la hauteur.


			Le premier était un vieil homme avec un nez qui aurait un jour pu être un pénis.


			— Mais pourquoi je suis là ? marmonna-t-il en lançant un regard noir à la tour. Je suis bien trop occupé pour ces bêtises.


			— Nom être Randall, informa Tiggy en bondissant au bord de la fenêtre. Vieux mais coquin. Aimer sexe à plusieurs.


			— Intéressant, répondit Gary. Mais, non.


			Randall leur fit un doigt d’honneur avant de partir rapidement, marmonnant dans sa barbe qu’il avait un jour eu un groupe d’assassins à ses trousses, mais qu’ils avaient tous fini à genoux à vénérer ses testicules. Quel cinglé.


			Il y eut ensuite un garçon gracile, avec de grandes oreilles et une propension à aimer tout ce qui était aromatisé à la myrtille. Todd, un nom des plus ridicules si on pouvait en juger, semblait effrayé, mais déterminé.


			— Papa a dit que je pouvais reprendre ses restaurants si je trouvais un époux. Il n’a pas dit de quelle espèce il devait être, mais c’est sa faute.


			— Comme c’est fascinant, marmonna Gary.


			Il pensait pourtant le contraire.


			— Dis-moi, si tu devais choisir entre moi et les restaurants, que choisirais-tu ?


			Todd gonfla son torse fin.


			— Vous, bien sûr.


			Gary lui lança un regard noir.


			— Tu me choisirais contre une affaire que ton père a bâtie à partir de rien ? Comme c’est délicieusement ingrat. Suivant.


			Le troisième homme avec qui Tiggy revint était bien mieux, dans le genre royal avec un torse musclé et un éclat déviant dans le regard. C’était un vrai daddy, comme Gary aimait le dire. Il s’appelait Anthony et il fit une révérence bien basse, un bras sur son torse, l’autre plié derrière lui.


			— J’ai entendu des récits flattant votre beauté. Ils n’ont pas rendu justice à la vue que j’ai devant moi.


			— Ooh, s’extasia Gary. Ça, c’est ce que j’aime entendre. Dis-m’en plus sur moi.


			Anthony s’avéra très descriptif et même si cela emplit la licorne de joie, il lui manquait toujours quelque chose. À regret, il repoussa Anthony, mais seulement après lui avoir demandé de faire un lent trois cent soixante degrés afin de pouvoir mater totalement son corps de daddy. Il avait de belles fesses.


			Le visiteur suivant fut différent. Il était plus jeune, déjà. On aurait dit qu’il avait été un minet auparavant, mais qu’il s’apprêtait à devenir un minot. C’est comme un minet, mais en plus musclé. C’était très rare pour les minets de se transformer en minots. Généralement, ils devenaient juste pathétiques. Cet homme avait réussi à éviter cet écueil.


			— Lui s’appeler Dustin, annonça Tiggy. Lui être prince.


			— Voilà ce dont je parle, souffla Gary en baissant les yeux vers Dustin.


			(Note de l’éditeur : « Dustin » est Justin qui n’est pas au courant de son inclusion dans cette histoire et cela devrait demeurer ainsi. Il a déjà lancé des menaces d’exécution à propos de ce qui a été fait la semaine dernière, purement par accident.)


			— J’ai envie de te baiser, déclara Dustin. Je ne veux rien de plus. J’entends parler de toi depuis des années et quand tu dormais, je m’asseyais au pied de ta tour, à écouter tes suaves ronflements, qui étaient comme de la musique pour mon âme lasse.


			— Waouh, s’émerveilla Gary. Comme… je m’attendais à entendre le Grand Prince Dustin lutter contre ses sentiments pour moi, et le voilà maintenant, à me faire connaître ses intentions.


			— Exactement. J’ai souffert en silence suffisamment longtemps, mais j’en ai assez de me taire. Je dois t’avoir. Je rêve de toi, Gary. De ton corps souple, de tes muscles tremblants. Je veux que tu me tiennes et que tu m’étouffes. Je veux que tu me prennes avec ta corne. Si tu me laisses faire, je m’assiérai sur ton visage jusqu’à ce que mes jambes cèdent.


			— Waouh, souffla Gary. Tu passes directement au sexe anal. J’approuve.


			Dustin acquiesça.


			— Le creux de mes reins brûle pour toi. La chaleur est écrasante. Je ne peux pas vivre sans toi un instant de plus.


			— Génial ! Tu commences à me donner l’impression que tu vas t’accrocher à moi. Calme-toi un peu. Et le creux des reins qui brûle ? J’ai l’impression que c’est un problème médical, mon gars.


			Dustin fit un pas vers la tour.


			— Tu as allumé un feu en moi et je ne veux plus qu’il s’éteigne.


			— Dégueu, déclara Tiggy en inclinant la tête d’un côté et de l’autre.


			Dustin jeta un coup d’œil par la fenêtre.


			— Je vais te remplir avec mon jus à bébé.


			Gary cligna des yeux.


			— Est-ce qu’on savait que le prince Justin, oh, excusez-moi, le prince Dustin a un fantasme de reproduction ? J’ai l’impression que c’est quelque chose qu’on devrait savoir.


			(Note de l’éditeur : Justin n’a pas de fantasme de reproduction, d’après ce que nous savons. Nous avons posé la question à Ryan, mais il s’est retourné et est parti sans même répondre.)


			— Ouais, confirma Dustin.


			Ses lèvres se tordirent dans un ricanement dévastateur.


			— Je suis fou à ma façon.


			— C’est assez évident, répondit Gary. Et bien que je sois habituellement du genre à célébrer les fantasmes, je ne deviendrai pas ce genre de mari qui ne vit que pour pondre des bébés. Je me respecte un peu trop pour ça.


			— Mais… je t’aime.


			Gary ricana.


			— Évidemment. Je suis la meilleure chose à être jamais entrée dans ta vie. Mais j’ai peur que cet amour ne soit pas réciproque.


			Il regarda au loin, comme s’il réfléchissait à toutes les routes qui n’avaient pas été prises précédemment.


			— S’il te plaît, pars, et sache que j’aurais été le meilleur que tu aurais jamais eu.


			— Je ne prendrai jamais un autre amant, jura Dustin.


			Des larmes coulaient sur ses joues.


			— Que les Dieux m’en soient témoins, je n’aimerai jamais personne autant que toi.


			Il s’étouffa sur le dernier mot, son corps submergé par les sanglots.


			— Mes Dieux, marmonna Gary. Ce putain de mec. Tiggy, je commence à vraiment douter de tes choix masculins.


			— Dustin avoir pénis, déclara Tiggy. Gary vouloir pénis. Pas problème.


			Le prince tomba à genoux, tapant le sol avec ses poings alors qu’il criait le nom de la licorne encore et encore.


			— D’accord, rectifia Tiggy. Un peu problèmes.


			— Ma parole, il en fait des tonnes, non ? Peut-être que je devrais le baiser. Juste un peu. Tu sais, pour me faire plaisir.


			Toutefois, avant que Gary puisse formuler son offre, Dustin se leva, essuyant ses larmes et la morve sur son visage.


			— Avant que je parte, puis-je voir ton anus ? Cela m’aidera à traverser les nuits froides et solitaires qui m’attendent.


			Gary leva les yeux au ciel.


			— Alors, tu vas partir ?


			Dustin acquiesça.


			— Je le jure sur mon amour pour toi.


			— D’accord.


			Gary se retourna et leva sa queue, passant ses fesses par la fenêtre.


			— Oh, souffla Dustin. Je comprends l’art maintenant. Je comprends la beauté dans ce que les Dieux ont créé. C’est tout un univers que je n’explorerai jamais. Je vous maudis, Dieux ! Vous me montrez ça et vous me l’arrachez ensuite ? Comment osez-vous !


			— Eh bien, oui, mais on dirait que c’est un problème qui ne concerne que toi. À plus dans le bus, répliqua Gary en rentrant.


			Dustin finit par partir, jurant qu’il vivrait célibataire à partir de ce jour, étant donné qu’aucun autre anus ne pourrait être aussi beau. La dernière fois qu’ils entendirent parler de lui, ce fut dans un dernier cri :


			— Gary ! Gaaaarrrry !


			Alors que la nuit tombait, la licorne s’allongea sur son lit, le visage sur l’oreiller. Il ne s’était jamais senti plus seul de toute sa vie. Non pas qu’il lui reste beaucoup de jours. Demain allait arriver et il serait sacrifié par Lady Tina. Il allait rester vierge pour l’éternité.


			— Tiggy arranger, déclara l’oiseau en se posant sur sa corne. Tiggy arranger, d’accord ?


			Gary renifla.


			— Non, mon ami. C’est la fin du chemin, pour moi. Je l’ai accepté.


			Il ferma les yeux.


			— J’aimerais juste…


			— Quoi ? 


			— J’aurais juste aimé sentir une queue rigide en moi avant de mourir. Est-ce trop demander ?


			— Tiggy avoir pénis ?


			Gary ouvrit les yeux.


			— Je… ne sais pas ? Honnêtement, je ne sais rien de l’anatomie des oiseaux.


			Tiggy se pencha en avant, agitant ses plumes.


			— Moi pas trouver.


			— Ce n’est rien, le rassura Gary avec un sourire larmoyant. J’apprécie l’effort, chaton. Je ne sais pas si je l’aurais senti, même si tu en avais eu un.


			— Malpoli, rétorqua Tiggy.


			— Peut-être que lorsque je passerai de l’autre côté, des hommes m’attendront, chuchota Gary. De grands hommes brusques qui ne voudront rien de plus que me ravager pendant des heures. Ils ne prendront même pas la peine de le faire tour à tour, ils me sauteront dessus en même temps et mes trous seront remplis, y compris mes oreilles. Ça ne te semble pas merveilleux, Tiggy ?


			— Euh. Bien sûr.


			— Mais, hélas, je ne le saurai pas avant que Lady Tina sorte sa lame et me tranche la gorge. Oh, Tiggy. Peut-être qu’autant de beauté n’est pas faite pour exister dans ce monde. Je suis trop pur et adorable pour rester ici. Oui, oui, je sens l’appel du linceul. Viens, me dit-il. Viens. Et ensuite, tu n’arrêteras pas de jouir.


			— Moi aimer blasphème. Érection divine !


			— Je suis d’accord, répondit Gary. Les Dieux vont probablement aussi vouloir me prendre encore et encore. J’imagine que la mort ne sera pas si mal, à condition que l’orgie ne cesse pas quand je traverserai de l’autre côté.


			— Dormir, l’encouragea Tiggy en picorant sa corne. Demain, être mieux.


			Gary s’endormit et lorsqu’il rêva, il ne vit pas d’étoiles. Non, il rêva de bukkake, d’hommes avec des mains solides en train de le tenir et se masturbant devant son visage.


			Alors que la lune commençait à descendre, il souriait dans son sommeil.


			* * *


			Il se réveilla en entendant les gazouillis d’un oiseau. Il ouvrit les yeux, clignant lentement des paupières.


			— Qu’y a-t-il ? s’enquit-il à voix haute. Qui m’a tiré de mon sommeil en cette dernière matinée ?


			— Gary ! l’appela Tiggy à la fenêtre. Vite !


			La licorne se leva de son lit et marcha d’un pas lourd jusqu’à la fenêtre, sa crinière flottant derrière. Il baissa les yeux vers le sol devant la tour, mais la route était déserte. Il leva la tête vers le ciel et trouva son ami en train de voleter en rond autour de lui.


			— Qu’y a-t-il, chaton ? Quelles nouvelles m’apportes-tu en ce jour où je vais mourir ?


			— Trouver homme ! s’écria Tiggy.


			Gary écarquilla les yeux.


			— Ah oui ?


			Il secoua ensuite la tête.


			— Peu importe, chaton. Il est déjà trop tard. Le soleil se lève et, ainsi, annonce ma fin !


			Tiggy atterrit sur le rebord de la fenêtre et rebondit avec enthousiasme.


			— Grand homme, déclara-t-il. Plus grand des hommes.


			Même si son cœur tambourinait dans son poitrail, Gary essaya de le calmer du mieux qu’il le put. Il était habitué à la déception et il ne s’autoriserait plus à espérer.


			Oh, de qui se moquait-il ?


			— Le plus grand des hommes ? Mais de qui parles-tu ?


			— Moi trouver lui, répliqua fièrement l’oiseau. Trouver bon homme. Venir et manger ta fleur.


			— Mais où est-il ? s’enquit Gary. Il n’y a personne sur la route ! À moins que… Tiggy. Mon cher Tiggy. Est-il invisible ? Je n’ai jamais envisagé une telle chose. Ce serait carrément fou d’avoir un homme invisible dans mon cul. Ça ne serait pas un peu tordu ? Enfin, maintenant que je l’ai dit à voix haute, je suis probablement partant. Attends, laisse-moi vérifier.


			Il baissa la tête pour regarder entre ses jambes.


			— Ouais, c’est carrément gonflé ici. Homme invisible, peu importe qui tu es, je vois… d’accord, je ne te vois pas, mais tu comprends ce que je veux dire.


			— Pas invisible, rétorqua Tiggy. Lui voler.


			Une ombre passa au-dessus de la tour comme si une immense créature obstruait le soleil. Gary tourna son visage vers le ciel, émerveillé.


			Un éclat de noir et de rouge, des ailes incroyables battant l’air.


			— Mais c’est qui, ça, bordel ? souffla-t-il.


			— C’est moi, gronda la bête.


			Un délicieux frisson parcourut la colonne vertébrale de Gary.


			— Le provocateur de désir. Le pourvoyeur de manigances sexuelles. J’ai parcouru le monde à la recherche de celui qui fera rugir mes nombreux cœurs des feux de l’indécence. Et je l’ai trouvé. Je sens ton fruit mûr attendant d’être cueilli. Et, comme je le dis toujours, une fois récolté, il est temps de butiner.


			Gary battit joliment des paupières.


			— Ça… n’a aucun sens.


			— Je sais ! gronda la bête. Il ne faut pas nécessairement de sens !


			Gary hoqueta lorsque l’animal déploya largement ses ailes en se posant, la terre roulant sous ses griffes, faisant trembler la tour. Il leva la tête jusqu’à se trouver juste sous la fenêtre, sa langue fourchue ressortant et s’agitant rapidement d’avant en arrière. Ses yeux sombres se plissèrent, ses écailles scintillèrent sous le soleil.


			— Salut, mon beau, ronronna le dragon (car oui, c’était un dragon). Voilà que j’étais là, à m’occuper de mes propres affaires, à pourchasser des petits rats tout floconneux qui pensent qu’ils sont meilleurs que moi. Qu’ils aillent se faire foutre, ces moutons ! Qu’ils aient du foutre plein le visage !


			Une flamme jaillit de sa bouche et l’érection de Gary devint plus prononcée.


			— Alors que j’écoutais leurs cris, un oiseau a voltigé au-dessus de ma tête, me parlant de la plus magnifique des créatures piégée dans une tour. Une créature ne ressemblant à aucune autre ayant déjà existé. Je devais voir ça de mes propres yeux.


			Le dragon le reluqua.


			— Et il se trouve que je ne suis pas déçu.


			Gary éclata d’un rire aigu et odieux.


			— Es-tu en train de parler de ma petite personne ?


			— Oui, confirma le dragon. Dis-moi, ô grande beauté. Quel est ton nom ? J’aimerais savoir ce que je crierai tout à l’heure.


			— Gary, chuchota gracieusement la licorne.


			— Gary, gronda le dragon. Ga. Ry. Mes Dieux. Un nom a-t-il déjà roulé sur ma langue si aisément ? Je ne crois pas.


			Il se redressa, se tenant sur ses pattes arrière, les ailes déployées. Les muscles de son torse et de ses pattes avant étaient énormes et Gary se demanda ce qu’il ressentirait en étant écrasé entre eux.


			— Gary. Je suis la Bête de l’Est. Ceux qui entendent mon nom battent en retraite tant ils ont peur. Je suis… Kevin.


			En dix-huit ans, Gary n’avait jamais entendu un nom si érotique.


			— Kevin, répéta-t-il alors que le mot semblait étranger entre ses lèvres. Kevin.


			— Oh oui, s’enthousiasma le dragon. Répète-le.


			— Kevin !


			— Encore !


			— Kevin !


			— Encore !


			— KEV…


			— Tiggy faire trucs d’oiseaux, annonça Tiggy en reculant lentement. Tiggy pas goûter arc-en-ciel.


			— Oui, oui, répondit Gary d’un air distrait. D’accord. Va faire ça. Peu importe. Salut.


			L’oiseau leva les yeux au ciel et s’enfuit par la fenêtre.


			— Eh bien, remarqua Kevin. On dirait qu’on est seuls. Je me demande ce qu’on devrait faire, maintenant ?


			Son visage s’illumina.


			— Ah ! Je sais. Baisons !


			Gary détourna le regard.


			— Mais comment puis-je savoir que tu es mon seul et unique amour ? Il n’y a pas d’autres moyens de briser la malédiction.


			— La malédiction ? répéta Kevin. Quelle malédiction ?


			(Note de l’éditeur : Il n’y a aucune malédiction. Gary, ce n’est pas une histoire de malédiction. Tu ne peux pas simplement ajouter des choses parce que…)


			— La malédiction de mon anus que je peux sacrément serrer, annonça la licorne.


			(Note de l’éditeur : Eh merde.)


			— Oh, répondit Kevin. C’est tout ? Parce que je sais comment annuler cette malédiction.


			— Ah oui ? chuchota Gary.


			Il résista à l’espoir qui gonflait dans son torse.


			Kevin sourit en lui montrant tous ses crocs.


			— Tu peux parier ton petit cul que je le sais. Je suis carrément cool.


			Gary secoua la tête.


			— C’est si soudain. Je te connais à peine, et pourtant… je n’ai pas l’impression d’être face à un inconnu.


			— Je peux être un inconnu, répliqua Kevin. Si c’est comme ça que tu veux le jouer. Tu as ton inconnu dangereux rien que pour toi, bébé.


			Gary frissonna de plaisir.


			— Tu ferais ça pour moi ?


			— Oui, grogna Kevin. Je ferais n’importe quoi, et je dis bien n’importe quoi pour toi.


			Il commença ensuite à chanter.


			Gary !


			Gary !


			Lance-moi ta crinière.


			Tu crieras mon nom, je la tirerai pour ce faire !


			— La rime n’est pas terrible, annonça Gary. Mais je te l’accorde.


			Sur ces mots, il tourna brusquement la tête, sa crinière se déversant par la fenêtre et le long de la tour. Les poils blancs brillaient au soleil en tombant vers le sol, le bout effleura l’extrémité de la tour.


			— Dis-moi, demanda Kevin en caressant la crinière de Gary avec son museau. Est-ce que le tapis est assorti aux draps ?


			— Peut-être que tu devrais monter pour le découvrir, souffla Gary.


			— Je viens, gronda Kevin. Et bientôt, tu seras capable de dire la même chose.


			Ses serres percèrent les briques de la tour alors qu’il commençait à grimper.


			— D’accord, répondit Gary. Aïe. Tu grimpes sur ma… aïe. Aïe ! Bouge tes stupides pattes, espèce de lézard sexuel surdimensionné !


			La tête du dragon apparut par la fenêtre. Il sourit de tous ses crocs en voyant Gary en train de l’attendre. Il essaya de passer sa tête par la fenêtre. Il ne rentrait pas. Il fronça les sourcils et réessaya. Il ne rentrait toujours pas.


			— D’accord, déclara-t-il. On n’a pas très bien planifié tout ça.


			— Tu marches toujours sur ma crinière ! hurla Gary.


			Il tourna la tête quand Kevin glissa sur la tour.


			Le dragon grimaça.


			— Pardon, pardon. J’essaie juste de… oh, bordel. Mais qui diable a construit ce truc si petit ? Mon pénis ne rentrera même pas par là !


			— Waouh. C’est une information que je n’avais désespérément pas besoin de savoir.


			Kevin étira sa grande langue de sa bouche, l’enroulant autour du paturon de Gary et le caressant lentement de haut en bas. Il retira sa langue, effleurant ses propres lèvres.


			— Maintenant, je t’ai goûté, grogna le dragon, et je vais recommencer. Tu veux être mon buffet d’amour ? Je te mettrai un panneau de protection et tout ça pendant que je prendrai chaque petit délice sur ton plateau réchauffé.


			Gary n’avait jamais entendu des mots aussi sexy prononcés à son intention.


			— Oui, haleta-t-il.


			Il contracta son fessier en tournant en cercles lents.


			— Tu veux payer un forfait même si tout ce que tu peux manger, ce sont des pâtes au fromage en t’asseyant dans un triste box occupé par d’autres personnes qui regrettent les choix de vie qui les ont poussées à entrer dans un buffet à volonté ?


			— Oh que oui, déclara Kevin. Et quand j’aurai mangé tous ces macaronis trop cuits et gluants de fromage, j’irai vers la machine à glace et j’en verserai dans un bol. Et tu sais ce que je vais faire après ? Je la recouvrirai de chocolat chaud.


			— Oh mes Dieux, répondit Gary à moitié fou à cause du désir. Tu veux mettre des vermicelles dessus ? Tu vas mettre des vermicelles partout dessus ?


			— Tellement de vermicelles, lui promit sombrement Kevin. Je vais la couvrir de vermicelles.


			(Note de l’éditeur : C’EST QUOI CE BORDEL, GARY !)


			Gary gémit.


			— Puis, plus tard, tu seras assis sur le canapé et tu auras mal au ventre, à tel point que tu regretteras d’être allé au buffet.


			— C’est vrai, confirma Kevin. Je le regretterai tellement, surtout quand j’irai chier plus tard. Tous ces produits laitiers vont totalement détruire mon système digestif.


			— Oui, hurla Gary. Oui !


			— Je vais souffler, déclara Kevin. Je vais gonfler et je vais carrément te baiser !


			Gary cligna des yeux.


			— Attends, quoi ? Ce n’est pas la bonne histoire. On fait Raiponce.


			— J’improvise. Fais avec.


			— Oh. D’accord. Continue.


			— Par la barbe de ton petit menton, râla Kevin, laisse-moi te baiser !


			— Oh, n’est-ce pas trop soudain ? se lamenta Gary. Je sais ce que mon cœur et ma queue me disent, mais ça me semble trop beau pour être vrai !


			— Je te tiens, bébé, répondit Kevin.


			Sa langue s’étira une nouvelle fois de sa bouche et s’enroula autour de la corne de Gary, sa poigne ferme alors qu’elle montait de haut en bas.


			— Maintenant que je suis là, tu ne seras plus jamais seul.


			Sa langue bougea plus vite et Gary ne put se retenir. Un arc-en-ciel jaillit de sa corne, éclaboussant les murs et le plafond. Ses genoux faiblirent alors qu’il essayait de rester debout.


			— C’est ça, dit Kevin. Laisse tout sortir. Asperge-moi le visage.


			— Mais qu’est-ce qu’il se passe ? hurla une voix.


			Kevin se retira, sa langue léchant au passage l’arc-en-ciel par terre. Gary se précipita vers la fenêtre. Baissant les yeux, il vit Lady Tina sur la route derrière le dragon, tenant une dague dangereusement tranchante, et son visage furieusement tordu.


			— C’est qui, ça ? s’enquit Kevin. Je ne l’aime déjà pas. Elle craint.


			Gary soupira.


			— Elle vient ici pour me sacrifier afin de se baigner dans mon sang de vierge et récupérer tous mes pouvoirs. C’est elle qui m’a enfermé dans cette tour.


			— De quoi ? gronda Kevin en claquant ses crocs d’un air furieux.


			Lady Tina ne vacilla même pas.


			— Enlève tes sales griffes de ma licorne ! J’ai des plans pour lui, et on ne me les enlèvera pas !


			— Ta licorne ? grogna le dragon. Ta licorne ? Écoute-moi bien, grognasse gangréneuse, Gary est à moi.


			Le cœur de celui-ci flancha dans son poitrail lorsqu’il entendit la voix du dragon. Bien qu’il soit une licorne forte et indépendante qui n’avait pas besoin d’homme, il mentirait s’il disait que cela ne lui faisait pas plaisir d’entendre Kevin parler de cette façon.


			— Tu ne peux pas l’avoir ! hurla Lady Tina. J’ai attendu ce jour presque deux décennies et pas même quelqu’un comme toi ne peut m’arrêter.


			Kevin tourna la tête vers Gary.


			— Mon amour. Accorde-moi un moment. Je reviens tout de suite. J’espère que tu seras prêt pour que j’entre lorsque je reviendrai.


			— C’est gros comment ? lui demanda Gary.


			Kevin déploya ses ailes et bondit de la tour.


			— Tes entrailles ne seront plus jamais les mêmes, répondit-il en se posant par terre. Si tu n’étais pas une créature magique, ce serait probablement un sérieux problème médical.


			— Donc, c’est gros. Tu aurais simplement pu dire ça.


			— Je n’aime pas me vanter. D’accord, c’est un mensonge. J’adore me vanter parce que j’ai de quoi le faire. J’ai littéralement le plus gros pénis du monde. Il fait la taille d’un homme de trente-sept ans.


			— Les rêves deviennent réalité, soupira Gary.


			Lady Tina, quant à elle, ne sembla pas effrayée alors que le dragon planait au-dessus d’elle. Elle plissa les yeux et pinça ses lèvres en une ligne fine et pâle. Puis, en criant, elle plongea en avant, la dague levée au-dessus de sa tête.


			— Goûte ma rage !


			— J’ai envie de bâiller, répliqua Kevin avant de lever sa patte avant.


			Il plia ses griffes et donna une pichenette sur la poitrine de Lady Tina. Gary s’attendait à ce qu’elle s’envole et heurte brutalement le sol, mais apparemment, le dragon était plus fort qu’il ne l’imaginait lui-même. Au lieu d’être poussée, Lady Tina explosa, du sang et des tendons fusant en arcs de cercle filandreux. Ce qui restait de son visage atterrit dans un arbre. La dague, toujours tenue dans sa main démembrée, heurta la route et glissa dans la poussière.


			— Hourra, s’écria Gary. Exactement ce que Lady Tina DeSilva mérite !


			— Beurk, marmonna Kevin en secouant la tête.


			Un bout d’intestin pendait au bout de sa griffe.


			— Il y a bien une raison si je suis principalement végétarien. Regarde toute cette viande dégoûtante. J’ai envie de vomir.


			Il frotta sa patte sur le sol et le boyau traîna dans la terre.


			— Pourquoi ça ne veut pas partir ?


			Il secoua tout son membre. La tripaille tomba enfin par terre dans un tas humide.


			— Voilà ! C’est fait et pour de bon.


			— Je suis libre, chuchota Gary.


			Il croyait à peine à ses propres paroles.


			— Oh mes Dieux, je suis libre.


			— Oui, tu l’es, confirma Kevin.


			Il se tourna et grimpa à nouveau sur la tour.


			— Tu es libre de te faire démonter. Ce qui va arriver. J’ai hâte d’entendre la scène décrite avec des détails explicites, si gores que même les personnes les plus endurcies tomberont à genoux et supplieront les Dieux de les tuer pour qu’elles n’aient plus à subir ça.


			Et ils vécurent heureux pour toujours.


			FIN


			— Attendez, quoi ? grogna Gary. Ce n’est pas la fin ! Je m’apprête à m’envoyer en l’air. On ne va pas…


			FIN.


			— Non, renchérit Kevin. N’importe quoi et allez vous faire foutre. On va le faire. On va le faire tellement fort.


			Il battit sa queue contre la tour, ce qui la fit trembler. Des pierres s’écroulèrent. Il recommença, encore et encore, jusqu’à ce que le bâtiment commence à pencher dangereusement. Il se dressa sur ses pattes arrière, poussant, sa tête juste sous la fenêtre.


			— Saute sur moi ! Et laisse-nous profaner cet endroit au nom de l’amour queer !


			— Ma boulangerie est ouverte pour un événement privé, ronronna Gary en sautant par la fenêtre.


			Sa crinière vola derrière lui. Il atterrit sur la tête de Kevin, faisant attention à ne pas blesser l’amour de sa vie.


			— Et seule une personne est invitée. Devine qui c’est ?


			— J’espère bien que c’est moi, répondit Kevin.


			Il poussa la tour de toutes ses forces. Elle s’inclina, encore et encore jusqu’à tomber dans un bruit sourd, un nuage de poussière et de cailloux s’élevant dans les airs.


			— Et tu devrais savoir que j’ai un besoin puissant de manger tes pâtisseries.


			Il baissa la tête vers le sol. Gary bondit de son dos, atterrissant parfaitement alors qu’une brise balayait sa crinière. Il regarda par-dessus son épaule, en direction de Kevin, alors que celui-ci levait sa queue.


			— J’espère que tu aimes le pain à la banane et aux noix. Parce que c’est ce qui est en train de cuire.


			— C’est moi qui vais me servir de ma banane et de mes noix, jura Kevin en se baissant.


			FIN. FIN. FIN. FIN. OH MES DIEUX, FIN.


			— Attendez, cria Gary.


			La langue du dragon était en train de s’étirer et ses narines se dilataient.


			— Encore une chose !


			D’accord. Quoi ?


			Gary sourit en entendant des bruits moites emplir l’atmosphère.


			— Ryan Foxheart est un baiseur de belettes. Voilà. J’ai fini ! Vous pouvez partir, maintenant. Vous devriez probablement courir, à moins que vous n’ayez envie de voir ce qu’il va se passer tout de suite. Il est… oh. Oh. Ooh, oui, oh mes Dieux, tu l’as, ce pain, espèce de lézard dégoûtant ! Tu l’as.


			Et ces deux crétins vécurent heureux pour toujours.


			Fin.


			Et Ryan n’est pas un baiseur de belettes.
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